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INTRODUCTION
Nous avons Thonneiir de présenter au public la reproduction d'une gravure inédite à multiples scènes, intitulée : LE TRIOMPHE DE LA SAINTE VIERGE DANS V ÉGLISE DE CHARTRES. Cette planche fut dessinée et gravée en i6^y par N. de Larmessin, et dédiée à Messieurs du Chapitre de Chartres, par leur très humble serviteur, Louis MocauEX.
Nous y ajoutons /'Explication des figures et des histoires aui sont représentées en la planche du Triomphe de la Sainte Vierge dans l'Église de Chartres, dont Yauteur paraît être le même Louis MocauET, se disant marchand de tailles-douces, rue des Tr ois-Maillets, proche le Soleil d'Or.
Voici pourquoi nous avons eu la pensée de choisir cette gravure avec son explication comme base de notre histoire.
D'abord, elle est fort intéressante par elle-même, car elle représente fidèlement des figures, des lieux, des scènes qui ont vivement touché le cœur et frappé T imagination de nos ancêtres. C'est la Statue antique de Notre-Dame de Sous- Terre, cest la Sainte Châsse renfermant le Voile de la Sainte Vierge, cest le fubé de la Cathédrale, c'est la Cathédrale elle-même avec toutes ses flèches, c'est la Chapelle de Notre-Dame de Sous-
Terre, telle qu'elle venait d'être rétablie, c'est la perspective de la Ville, Ce sont enfin différentes scènes historiques, récentes et anciennes, telles quon se les représentait à la fin du XYii^ siècle.
De plus, un certain nombre des objets rappelés par cette gravure ont disparu à la Révolution, ou même auparavant. Le Jubé a été renversé en iy6), la Statue de Notre-Dame de Sous-Terre, la Sainte Châsse, les petites flèches de la Cathédrale, un certain nombre d'églises de la ville ont été brûlés, brisés, détruits en lyc^j et dans les années suivantes.
D'autre part, peu nombreuses sont les reproductions authentiques de ces divers îJionunients, On n'en possède aucune, par exemple, pour la Sainte Châsse et la Chapelle souterraine ; pour les autres, on n'en conserve quune ou deux, plus ou moins ressemblantes, en dehors de celles que nous donnons ici.
Cette gravure même est fort rare : il n'en existe que six exemplaires tout au plus, du moins à notre connaissance, un au Musée de Chartres, un {fragmentaire) à la Bibliothèque de cette ville, un au Cabinet des Estampes de Paris, et enfin trois autres chei^ des particuliers.
C'était donc une chose utile de la publier de nouveau, de lui donner plus de notoriété, et de la soustraire davantage, en la multipliant^ aux risques de destruction.
Les archéologues, les gens de goût et de foi l'accueilleront, nous l'espérons, avec faveur.
Pour les premiers, cette gravure du xvii^ siècle est l'œuvre d'un artiste qui ne fut pas sans réputation.
Nicolas de l'Armessin, d'après la Biographie Didot, était né en 1640. Ses portraits le firent particulièrement remarquer. On cite parmi les plus vantés, ceux du duc Philippe de
Bourbon^ de Henriette Stuart^ sœur de ce prince, etc. Son fils, né à Paris {1684-1'/^^), fut graveur comme lui, et travailla d'après Watteau et Boucher,
Les âmes croyantes aimeront savoir ce quêtaient ces objets et ces lieux si augustes et l'impression qu'ils causaient sur les chrétiens du grand siècle, A partir d'Henri IV, et. spécialement depuis les années 1640 et suivantes jusqu'en t6^o, on s'occupa beaucoup de la Crypte : elle fut le centre d'un grand mouvement de piété et de restauration, que secondèrent les chanoines. Souchet, de 164^ à 16^4, fut commis à la surveillance des travaux de décoration ; les chanoines Biaise fourdain, mort en 1684, et Nicolas Leclercq, mort en 168^, comptèrent parmi les principaux bienfaiteurs des Cryptes.
Une foule de fondations et de donations, de pèlerinages royaux, signalés par les Registres Capitulaires, montrent quil y eut alors un réveil extraordinaire de dévotion à Notre-Dame de la Crypte, à Notre-Dame du fubé ou du Pilier, et au Voile de la Sainte Vierge, Noire gravure est née de ce mouvement des âmes, et cest pourquoi elle est une page très précieuse de T histoire de notre Sanctuaire char train,
La gravure était accompagnée d'un texte cxplicatij détaché, qui avait pour auteur Louis Mocquet, Ce n'est pas que ce texte soit très curieux par lui-même; mais il semblait perdu, et nous croyons bien en avoir retrouvé l'unique exemplaire qui subsiste au Cabinet des Estampes. Ces pièces volantes sont facilement emportées par le temps. Nous l'avons reproduit à cause de sa rareté, et pour donner à notre publication tout son cachet antique.
Nous y avons ajouté, de notre fonds, une description de chaque scène, et un complément historique.
La description a paru utile pour mettre en lumière les
détails des gravures. La gravure d'ensemble en a surtout besoin, parce qu'elle est très réduite ; mais les gravures de chaque partie, étant de la grandeur de Foriginal, pourraient s'en passer; elle fixera cependant l'œil sur les points importants.
L'historique qui suit a pour but premier de faire mieux comprendre les figures, les lieux et les scènes représentés. Le texte de Louis Mocquet, seul, n'aurait pas suffisamment satisfait la curiosité du lecteur. Il a pour but encore, en ajoutant certains faits notables, omis dans les gravures, de donner un récit asser^ complet des événements dont Notre-Dame de Chartres fut le centre, pour que cet opusctde soit vraiment une Histoire de cette célèbre Madone et de son sanctuaire.
D'ailleurs F intention de N. de Larmessin et de son premier commentateur était, on n'en peut douter, de rappeler à leur manière, pour les gens deleur temps, non seulement ce que faisaient leurs contemporains du grand siècle en Thonneur de Notre-Dame de Chartres., mais encore ce que F on racontait de la piété de leurs ancêtres.
Le Triomphe de la Sainte Vierge dans l'Église de Chartres
(Planche I)
Description de la gravure. — Tel est le riire, avons-nous dit, de toute cette gravure prise dans sa totalité; nous allons seulement indiquer les sujets, à l'aide des inscriptions qui les accompagnent ; chacun d'eux sera représenté à part dans la suite de cet ouvrnge.
Il y a trois sujets principaux encadrés par deux colonnes — et dix sujets secondaires, suspendus cinq par cinq à chacune de ces colonnes.
Au Centre. — Le sujet du milieu représente la Chapelle de Notre-Dame de Sous-Terre; Virgini paritiirae (v. PI. XIII),
Au-dessus, la sainte Châsse portée par deux anges avec la sainte Chemisette (PI. IV).
Au-dessous, la perspective de la Ville de Chartres avec trois écussons (v. PI. XIV).
Colonne de Gauche- — Sur l'entablement, on voit les armes parlantes de M^"" Godet des Marais : trois godets.
Puis, en descendant, « L Ancienne Image de la S^^ Vierge, telle qu'elle efl coriservée dans ht Chapelle fouterraine de Nojîre-Dame de Chartres » (v. PI. II).
Plus bas : « Le roy Louis le Gros à la tejîe de [on armée voulant ra/^er Chartres efl fléchi par ÏEvelque portant la Sainte Chafle, accompagné de fon clergé & fuivi du peuple en i i^y » (v. PI. VII).
Plus bas : « L Incendie de Noflre Dame qui nempefche pas deux Chartrains d'emporter la fainte Chajfe à travers les brafiers pour la fauver dans la grotte, 1020 » (v. PL VIII).
Plus bas : « Les Huguenots pendant le flége de ij6S qui veulent briser & ahatre l'Image de la sainte Vierge au-dejjus de la porte Drouaije fans la pouvoir frapper » (v. PI. XII).
Plus bas encore : « VEc^life de Nojîre Davie veiie par le dedans , à l'entrée de laquelle eft le Baron du Bueil qui vient offrir à la fierté le boulet de canon dont il a été frappé fans eftre bleffé »
(v. Pi. X).
Colonne de Droite. — Sur l'entablement, se voient les Armes du Chapitre : la Chemise de la Vierge.
Plus bas : « La grotte dans laquelle 5* Savinien cr S^ Potentien trouvèrent les Druides Cbartrains qui adoroient une Vierge qui devoit enfanter » (v. PI. III).
Plus bas : « Roolon duc des Normans affiégeant la Ville de Chartres eft mis en fuite a la veiie de la chemife de la Sainte Vierge que l'Evefque portoit au bout d'une lance, en ^ii » (v. PI. V).
Plus bas : u S^ Fulbert ^ travaillé d'une maladie brûlante, eft guéri en un inftant par un laiâ miraculeux de la S^"" Vierge, dont il rcflc des gouttes confervées dans le thréfor de VEglife » (v. PI. VI).
Plus bas encore : « Un Capitaine garanti d'un coup de moufquet par une chemifette bénite qu'il portoit fur foy, en vient rendre fes acîions de grâces a la 5'^ Vierge en i ^j4 » (v. PI. XI). j
Enfin sur le socle : « L! Augufîe é^life de Nofîre Dame de Chartres renommée par f on antiquité & par fon admirable ftruâure » (v. PI. IX).
Des chemisettes partagent à divers endroits les scènes précédentes.
Nous allons étudier chacune de ces scènes, en les disposant selon l'ordre chronologique. Elles nous donneront ainsi l'occasion d'esquisser une histoire sommaire de Notre-Dame avant la Révolution.
La Statue druidique
(Planche II)
Texte DU xvii^ siècle. — « Aux coflei de la Planche, (c font deux Pilaftres Jur chacun de/quels il y a quatre « carthouches, fous le pied d'EJlal où font repréfente^ des (( miracles avérer & les principales chofes recommandahles (( da7is TÉglije.
Scavoir.
(c Dans le premier carthouche de la colonne du cofté droit de (c la Planche efï Timage de la Sainte Vierge tirée fur celle ce qui efi confervée dans la Chapelle fouterraine & réduite en (C petit fur la hauteur de vingt-huit pouces neuf lignes que (( contient Toriginal,
(C La Tradition appuyée fur les anciens manufcrits veut (( que cette Image foit la même que celle que les Druides (( adoraient dans cette Grotte fous l'injcription de Virgini (( Pariturcc plus de cent ans avant la naiffance du Sauveur (C du Monde ; ce culte, qu'ils rendaient à la Vierge, leur était (C infpiré foit par la révélation divine, foit par la leâure des (( Saintes Ecritures, ou par la fréquentation qu'ils avaient (( eue avec les Chaldéens fcavans en la loi de Dieu, d'où ils (C avaient eu cognoiffance du futur myfiére de f Incarnation (( du Fils de Dieu, »
Description de la gravure. — L'image que nous avons sous les yeux, dépouillée des habits qui la couvraient ordinairement, est celle qui se rapproche le plus de l'original. On peut s'en rendre compte par la description suivante, qui fut faite par l'historien Pintard, vers 1681, sur la statue elle-même.
« Dans la chapelle fpécialement érigée en Ion honneur, la « vénérable imuge qui l'y voit élevée dans une niche au-dellus ^^ de Tautel, eft faite de bois qui paroift être du poirier que le « long temps a rendu de couleur enfumée. La Vierge eft dans « une chaife, tenant fon Fils iilÏÏsfur fes genoux, qui, de la main « droite, donne la bénédiction, & de la gauche porte le globe » du monde. Il a la tèie nue <Sc les cheveux fort courts. La robe « qui lui couvre le corps eft toute clofe & repliflee par la cein- *^ ture; fon vifage, fes mains & fes pieds qui font découverts, a font de couleur d'ebeine grife lu3^fante. La Vierge eft reveftue (( par deflus fa robe, d'un manteau à l'antique, en forme de c< dalmatique, qui fe retrouiï^int fur les bras, femble arrondie <• par le devant lur les genoux jufqu'où elle defcend ; le voile ** qui lui couvre la tête porte fur fes deux épaules, d'où il fe i< rejette fur le dos. Son vifage eft extrêmement bien fait & bien « proportionné, en ovale, de couleur noire luyfante ; fa cou- « ronne tft toute limple, garnie par le hault de fleurons en u forme d'ache ; la chaife eft à quatre piliers, dont les deux de u derrière ont 23 pouces de haulteur, fur un pied de largeur, « comprife la chaife, eft creufe par le derrière comme fi c'était « une écorce d'arbre, de trois pouces d'épaiflTeur, travaillée en « fculpture. La ftatue a 28 pouces & 9 lignes de haulteur. »
D'après ces indications, la statue avait o"" 80 de hauteur sur o^'33 de largeur; ses deux piliers de derrière avaient o"^' 62.
HiSTORiauE. — A défaut de l'original et seulement d'après les caractères apparaissant sur la gravure, il est difficile de préciser 1 âge de cette fameuse statue. Il n'est pas impossible qu'elle remonte au xii^ siècle et même au xi^, et qu'elle soit antérieure à l'image similaire de la Sainte Vierge sculptée au portail royal vers II 50, et à plus forte raison aux images analogues qui se voient dans les vitraux du xii^ siècle (portail royal, belle verrière) et du xiii^ siècle (chœur).
Cette statue succédait, sans doute, à celle qui avait été érigée dès le début de l'Eglise. C'est pour rappeler le culte antique qui avait été rendu à la Sainte Vierge, dés le temps des païens, qu'on y ajouta cette inscription : (c T^irgini Pariturae. y> Le mot : Druides paraît assez récent.
Nous rapporterons plus longuement au sujet de la planche suivante, consacrée à la grotte druidique, la tradition chartraine concernant les origines du culte de Notre-Dame.
Cette statue si vénérable fut transportée, après la fermeture de la Crypte en 1 79 1 , dans l'Église supérieure, contre le premier pilier de gauche de la grande nef. Elle y remplaça Notre-Dame du Pilier, qui placée, au xvi^ siècle, sur le Jubé, avait été érigée en ce même endroit après la destruction de ce magnifique monument.
Cette translation fut, pour l'antique statue de Notre- Dame de Sous-Terre, la cause de sa ruine. Le 20 décembre 1793, à l'occasion de l'installation de la déesse Raison, un révolutionnaire impie arracha la vénérable Image de son pilier, et la jeta violemment sur le pavé. La tête se détacha et roula aux pieds des témoins de cette profanation. Les débris furent recueillis par ordre du conventionnel Sergent Marceau, et sacrilègement brûlés devant le portail royal, avec une partie du riche mobilier de l'antique basilique. On raconte que tous ceux qui prirent part à ce crime devinrent fous. Ils n'ont d'ailleurs laissé aucune trace écrite de leur forfait, et c'est seulement par une allusion de Sergent Marceau que l'on est fixé sur la date de l'événement.
La nouvelle statue, faite d'après l'ancienne, mais avec quelques modifications plus ou moins heureuses, fut sculptée sur les ordres de M^^ E. Regnault, par M. Fontenelle, de Paris. Bénite solennellement le 8 septembre 1857, elle fut placée le 15 du même mois, dans l'endroit où elle est actuellement.
La Grotte druidique
(Planche III)
Texte du xvii^ siècle. — ce La greffe colonne qui fe (c trouve au cofté gauche de la Planche, porte dans fon pre- (( mier cartouche, la repréfentation de cette ancienne Grotte, (.(. où les Druides Char t rains faif aient leurs prières aux pieds (( de cette Vénérable Image de la Vierge, & où Saint-Savinien (( et Aventin les trouvèrent en dévotion quand ils vinrent (c annoncer V Evangile à Chartres. »
Description de la gravure. — Cette gravure est imitée de celle que Rouillard a mise en tête de la Parthenie, en 1609. On s'en est inspiré dans la peinture murale de la Crypte voisine de l'escalier du Clocher neuf Elle représente la grotte taillée dans le roc, au milieu des bois ; la Vierge tenant son Enflmt dans ses bras est sur une sorte d'autel ou de socle portant les mots : Vir- GiNi pafiturae. Cinq prêtres gaulois, sept dans Rouillard, sont à genoux devant Elle. La margelle du puits des Saints Forts apparaît du côté gauche.
HiSTORiauE. — Cette tradition d'un culte de la Sainte Vierge à Chartres, antérieur au christianisme, ou du moins contemporain du paganisme, remonte très haut. Peut-être fut-il inspiré par la croyance, que professaient tant de peuples même païens, à la venue d'une Vierge-Mère, ou encore par la connaissance des prophéties Judaïques, apportées d'Orient par le midi de la France. Louis Mocquet a expliqué, au sujet delà planche précédente, Texplication qu'on en donnait de
son temps. Qiioi qu'il en soii, on voyait encore, au milieu du xvii^ siècle, sous le milieu du chœur, une grotte où se trouvaient, disait-on, des vestiges du culte des idoles. En 1682, le chanoine Estienne s'exprimait ainsi : « L'Image de la Vierge était autrefois (( placée dans une niche taillée dans le roc&au-deffous (( on avait pratiqué groffièrement une forme d'autel, (c Mais comme cette fimplicité & ce dénument de c( décoration approchait trop de l'expofition des idoles, (( on a diipofé ce lieu en une très belle chapelle de (( marbre. » C'est cette ancienne disposition que Rouillard en 1609 & N. de Larmessin en 1697 ont voulu rappeler par la gravure que nous avons sous nos yeux.
(( Si j'ai dict, écrit Rouillard, que l'Autel auroit eflé (c bâti auprès d'un Puits & une image pofée deffus, ce c'eft chofe qui encores fe voidt à l'œil. »
Mais ce qui ne se voyait plus à l'œil, ni de son temps, ni du temps de N. de Larmessin, c'est la présence des prêtres druides en prières.
Comme ces prêtres, d'après les Commentaires de César, connus surtout depuis la Renaissance, avaient leur principal centre dans le pays des Carnutes, la tradition vit tout naturellement en eux les fondateurs et les hérauts de ce culte antique de la Vierge. On nous permettra de reproduire le curieux passage où Rouillard, dans un style épique, le fait inaugurer par le grand prêtre des Druides, cent ans avant l'Incarnation. Ce morceau nous fera comprendre l'état d'esprit duquel sont nées les gravures de Rouillard et de N. de Larmessin : (c Eftans donc les Druides arrivez à ce der- « nier centenaire qui debvoit immédiatement précéder (C la naifllmce de ce fils de la Vierge, par eux tant «attendu, centenaire expreflement défigné par fept (C ou huit livres tirez des x\rchives de l'Eglife de (( Chartres, leiquels comme en choie de très grande
(c importance, j'ai fidèllement conférez les uns aux (( autres, & m'y fuis arrêté, les trouvant tous conformes; (( iceux Druides, fe voians femonds (avertis) par la (( révolution du nouvel an, à faire leurs cérémonies (c accoutumées pour la récolte du Gui, venant du ciel (( & Rattachant aux Chefnes ou Erables, félon que (C mefmes l'ont efcript les profanes, Gui, qui eflait la (( figure du Meffie;
(( Lors, en l'affemblée d'iceux, tous reveftus de leurs (C Chappes blanches à leur manière accouftumée, en la (C préfence de Prifcus, pour lors Roi de Chartres, des (( Princes, Seigneurs & Eflats de la Province Charce traine, leur fouverain Pontife qui venoit à ce hault (( degré par voie d'eledion, après avoir faid le facri- (( fice du pain & vin, félon leur couftume ordinaire, (( & prié le Dieu du ciel, félon leur commune formule, « que le facrifice qu'il offroit, fuft falutaire à tout le « peuple Chartrain, leur remontra — & chacun fcait, (( que les Gaulois eftoient jadis auffi heureux en élo- (c quence, qu'infignes en piété — que le fouffle divin, (C duquel il le fentoit efmeu, lui donnoit tout enfemble (C & oftoit la parole : que le cœur lui batoit d'une (( véhémente fecouffe, & fe trouvoit épris d'une aile- (( greffe extraordinaire, aiant à leur annoncer que, par « la révolution du nouveau fiècle, il préfageoit appro- (( cher la Vierge predide par les Prophètes, par les (( Sybilles & fages Chaldéens, Vierge qui ramènerait (( l'aage d'or, & produiroit celui qui eftoit l'attente & (( l'efpoir des Gentils.
(( O ciel ! pourquoi ton mouvement agile efl-il plus (( lent & tardif que mes vœux ? A la mienne volonté (( que tu rompiffes, à la mienne volonté que tu cre- (c vaffes, que de toi promptement fortift le Jufte, & (( que la terre germafl le Sauveur de nous tous !
(C Que fi ma vieilleffe chenue & ja proche de fa (( foffe, ne me promet de voir ce bonheur en mes
(( jours, à tout le moins, ô Déité fupréme, je te rends (( grâce, d'avoir infpiré tout noftre facré Collège, d'an- (( ticiper le temps de fa venue, & au milieu de cette <c Grotte — il la monftroit au doigt — prés de ce (( Puits fouillé de noftre ordonnance, ériger TAutel & (( conlacrer cette Image par nous faide à la Vierge (( qui doit enfanter ce Meffie.
(( Vous, Princes & Seigneurs qui eftes ici préfens & « qui en nos elcholes avez efté imbus de ce Myftére^ « l'avez-vous pas à gré? & donnez-vous pas à ce (( faind Décret de noftre Collège, voftre commun (c fuff'rage?
« Ainfi parla ce Vieillard & fouverain Pontife, rou^ <c lant un fleuve de pleurs fur fa barbe vénérable. (( Incontinent fe lève un frémifl'ement par tout le « corps des facrificateurs Druides, & leur joie fit afll'ez (( paroiftre, qu'ils perfeveroient au ftatut par eux faid. (c Le Roi Prifcus, les Princes, Seigneurs & Eftats là (c convoquez, y tefmoignérent auflfi de leur part une c( fingulière & extrême dévotion.
(( A donc fut eflevé l'Autel dans la grotte défignée & ce l'Image de la Vierge tenant un enfant entre fes (( bras, colloque defl'us avec grands applaudiflemens. « Lors le Souverain Pontife des Druides, reprenant la (( parole & tenant le poufteau de l'Autel : Je le dédie, did- (( il, en rhonneur delà Vierge qui enfanterUy 8c ovdonuQ que (f déformais y foient faides prières folennelles. O « Vierge, jà née au ciel, fi le zèle de noftre piété ce t'avance cet honneur, ainfi (avant) que tu fois (( engendrée fur la terre, anticipe aufii fur nous l'effed (( du falut, que nous attendons de ton heureux & (( faind enfantement. Toute Tafl^iftance correfpondit à (( ce vœu, et à l'inftant fe finit l'afiTemblée. »
Rouillard sent le besoin de justifier ces procédés littéraires: (( Si j'ai fait haranguer le fouverain Pontife ce des Druides, dit-il, c'eft à la forme des Mages des
« Perfes leurs confrères, qui ne celebroient aucun (( facrifice fans faire préallablement une oraifon fur (( les mérites d'icelui , ainli qu'efcrivent Hérodote, (( Xenophon, Strabon & autres ; joind que nos Gau- « lois eftoient grands orateurs, ce que chacun confeffe. (c Si je leur ai donné des Chappes blanches en ce ce folennel liicrifice, ça a eflé après Pline. Bref li j'ai did (c que l'Autel auroit efté bafti auprès d'un Puits & une (( Image pofée deffus, c'eft chofe qui encores fe void à « l'œil)) (p. 20).
La tradition rapporte que les premiers apôtres de ce pays trouvèrent les Chartrains réunis dans la grotte, et les convertirent facilement en leur annonçant la venue de Celle qu'ils honoraient depuis si longtemps. Elle ajoute que les premiers fidèles, devenus très nombreux, portèrent ombrage au préfet romain Quirinus, qui donna l'ordre à ses soldats de les immoler. Ils furent massacrés dans la grotte même; Modeste, la fille du préfet, chrétienne aussi, ne fut pas épargnée. Les corps de ces premiers martyrs furent jetés dans le puits voisin, qui fut appelé dans la suite Puits des Saints Forts. C'est ce puits que des fouilles récentes ont remis à jour. La grotte elle-même n'a pas encore été découverte. Elle fut comblée au xvii^ siècle : l'autel et la statue furent ramenés, pour plus de commodité, à l'endroit où ils sont encore.
La Sainte Châsse et le Voile de la Sainte Vierge
IX-^ SIÈCLE
(Plakchf. IV)
Texte du xvii^ siècle, — ce Au haut de la planche, fe <( voyent deux auges qui portent dans un fond de gloire la (( Sainte ChafJ'e, enrichie de pierreries, dans laquelle font (c renferme^ la cheniife dont ejiait revêtue la Sainte 'Vierge « lorfquelle uiijl au monde Nojlre Seigneur, & le voile ou (( fupparuni dont elle fe fer vait, qui font deux précieufes relire ques, données à l'Eglife de Chartres par F Empereur Charles ce le Chauve en Sjy, qui les avait tirées d'Aix la Chapelle, (( où C Empereur Charleniagne fon ayeul les avait dépofées, (c lorfquil les receut de Conftantinople, Cette Sainte Châffe ce eft repréfentée telle quelle fe voit dans le Tréfor des Saintes « Reliques de YEglife de Chartres. »
Description de la gravure. — La Sainte Châsse remontait au xi^ siècle et avait été faite par Torfèvre Teudon ; mais elle avait été ornée et enrichie par la piété de tous les âges. La représentation ci-jointe est la seule que nous possédions, ce qui la rend fort précieuse. Malheureusement, elle n'est qu'un croquis et ne donne qu'une idée sommaire des objets qui en ornaient la face principale.
Nous allons l'expliquer à l'aide de l'inventaire du Trésor, rédigé par le chanoine Estienne en 1682.
La Sainte Châsse avait 25 pouces de longueur, 10 pouces de largeur, 21 pouces de hauteur, et pesait 28 livres. « Elle eft « faite, dit l'Liventaire, de bois de cèdre couvert de grandes (' plaques d'or & enrichie d'une infinité de perles, de diamants, « de rubis, d'émeraudes, de fiiphirs, de jacinthes, d'ngntes. de « turquoifes^ d'opales, de topafes, d'onyces, de chryfolites.
u d'ametiltes, de grenats, de guafols, de lardoines, d'aftriots, de « cairidoines, d'éliotropes, & de plufieurs autres joyaux & « préfents. »
Au bas était une grande ceinture d'or, enrichie de 1 5 rubis, r8 saphirs, 6^ perles; à un des bouts il y avait une grosse agrafe d'or, et à l'autre une grosse onyce servant de bouton. Elle avait été donnée par la reine Anne de Bretagne, avec deux bracelets composés de rosettes d'or émaillées qui se voyaient au-dessous.
«( r/on voit fur cette mefme hce, dit le chanoine, une grande (t croix de pierreries, de trois ou quatre doigts de Lirge & de « prefque toute la hauteur de la Châfle. Hlle était faite de » 56 rubis & grenats, 18 faphirs, 22 perles, 8 émeraudes, « 8 on3xes &4Jacynthes, le tout difpolé en trois rangs, enchaflé « en de gros chatons d'or, n
Au-dessous des bras de cette croix, il y avait deux grandes pièces d'orfèvrerie antique en manière décors de chasse; celle du côté drpitavait deux pouces de long sur un pavillon de près de six pouces, et était partagée en trois tableaux, joints par des charnières, enrichis de 23 pierres précieuses, 17 saphirs, 7 amétistes et grenats, et de 43 perles fines. Celle du côté gauche avait un pied de long sur six pouces de pavillon ; elle était composée de quatre tableaux à jour et six charnières, et enrichie de 27 grosses perles et 56 perles fines.
On y voyait encore 10 plaques rondes émaillées et serties de pierres précieuses, portant des croix, des griffons, des diamants, ou même des tableaux.
On y voyait aussi des croix d'or, d'argent ou de diainant^ des chemisettes de même métal, des agates ovales, garnies d'or, des boîtes d'or, des chaînes d'or, des chapelets d'ambre, des aigles d'or, dont l'un passait pour être l'ouvrage de saint Éloi ; cinq saphirs (en haut), enchâssés d'or ou de pierreries, dont celui du milieu venait du roi Robert, etc., etc. Le tout avait été donné par des rois, des princes ou des personnages illustres de tous les siècles.
HiSTORiauE. — La principale richesse du sanctuaire de Notre-Dame de Chartres, après l'antique Vierge de Sous Terre, consistait incontestablement dans la châsse dont la figure est sous nos yeux et dans la Relique insigne qu'elle contenait. Cette châsse était si ornée, que le Chapitre, aux grandes processions où
elle était portée, la faisait suivre soigneusement par des huissiers, chargés de veiller sur ses joyaux et ses bijoux.
Tous ces trésors, qui s'augmentèrent jusqu'à la fin du xviii^ siècle, disparurent à la Révolution. La plupart de ces pièces furent emportées à Paris, pour être vendues ou fondues au profit de la nation, comme le témoignent les procès-verbaux d'inventaires, faits les 17 septembre, 24 septembre, 16 novembre 1793. Quelques-unes furent détournées en cours de route par des agents infidèles comme le conventionnel Sergent Marceau; il n'en reste que deux ou trois au Musée du Louvre.
Le 24 septembre 1793, la Châsse, qu'on n'avait ouverte qu'une fois en 17 12, pour en vérifier l'état, fut de nouveau et sacrilègement ouverte, en présence de deux prêtres assermentés. La Sainte Tunique et le voile oriental qui s'y trouvaient furent abandonnés à quelques personnes qui en firent la demande. Le coffret lui-même disparut.
Heureusement les détenteurs des deux principaux fragments de la Relique les rendirent à l'église de Chartres. Pour les recevoir, Mg^ deLatilfit d'abord en 1822 un édicule gothique en cuivre doré, orné de filigranes, d'émaux et de cabochons ; puis M^^^ de Byss offrit en 1845 un coffret de bois de cèdre recouvert d'argent doré qui fut inséré dans l'édicule. Cette châsse moderne est bien inférieure à l'ancienne.
Le Vo'ÛQ de la Sainte Vierge ici représenté au-dessous de la Châsse avait été donné à l'église de Chartres par Charles le Chauve vers 876. Ce roi l'avait pris sans doute à Aix-la-Chapelle, où il avait dû être déposé par Charlemagne. Charlemagne à son tour l'avait probablement reçu de l'impératrice Irène. L'étoffe orientale, richement brodée, appelée Supparum par les anciens et que d'aucuns, comme L. Mocquet,
ont a tort considéré comme un second vêtement, tandis qu'il n'était qu'une enveloppe, témoigne de son origine byzantine.
Les anciens l'appelaient Camisia : et comme du x^ siècle jusqu'à la Révolution, on ne se permit point de le déployer, on crut que c'était véritablement un habit intérieur ou chemise. On le représenta sous cette forme jusqu'à nos jours. Ce n'est cependant qu'un voile en soie blanche écrue. Actuellement il n'en reste que deux fragments, Tun de 2"^ 12 sur o"^40, l'autre de o"^2 5 sur o"^ 24.
Cette relique et sa châsse, ainsi que la Chapelle de Notre-Dame de Sous-Terre, ont été représentées au centre de notre gravure, parce qu'elles sont les deux plus anciens et les deux plus précieux objets de la cathédrale, qui n'a été bâtie si belle que pour leur servir d'écrin. Elles dominent l'une et l'autre le croquis de la Ville de Chartres, parce qu'elles en sont toutes les deux la richesse, la gloire, la protection.
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Défaite de Rollon
X' SIÈCLE (Planche V)
Texte du xvii^ siècle. — « Dans le deuxième car- (( touche de cette colonne (droite) eft le fiége de la ville de (c Chartres, par Roolon, chef des Normands, en ()ii. Les (c ajfiége^ fort preffe^ ne Je trouvant plus en eftat de défenfe ne (( pouvaient éviter le pillage & F incendie; tout fecours humain (( leur manquait ; ils eurent recours à Dieu, auprès duquel (C Vantehne ou Goujjeaume leur Evéque combattait par des (( jeûnes & des ferventes prières, d'où fortant comme afjuré d'un (( prompt fecours, il fut infpiré de prendre la Chemife de la (( Sainte- Vierge, qu'il arbora au bout d'imelance fur le rem- (( part, à la vue des ennemis, qui, en effet, en jurent Ji fort (C éblouis & aveuglei qu'ils Je renverfèrent les uns fur les autres (( fans fe recognoijlre & reculèrent confifément, jufque dans c( les prex qui delà ont retenu le nom de Recide7 ; ce que voyant « r Evéque, il attacha au bout d'une pique le Voile de la Sainte (( Vierge en forme d'étendard, & le portant à la tefle de fes (C habitans par tme prompte f ortie, pourfuivit fi vivement fes ce ennemis qu'ils furent taillcT^ en pièces, »
Description de la gravure. — Toute la scène est dominée par ia robe resplendissante de la Vierge. A gauche, est l'abside de la Cathédrale, grossièrement esquissée. A côté d'elle, est une porte au-dessus de laquelle flotte au bout d'une lance la Sainte Relique. Par cette porte, sortent de nombreux Chartrains, armés de lances ; devant eux, s'avancent des cavaliers, dont le premier est l'évêque de Chartres, agitant le Voile précieux ; ils poursuivent les Normands, dont les uns sont déjà couchés à terre, les autres s'enfuient à toutes jambes.
HisTORidUE. — A l'histoire de la Châsse et de la Sainte Chemise, appelée depuis Tunique ou Voile, se rattache le miracle de la défaite merveilleuse de RoUon, sous les murs de Chartres, en l'an 911. Le plus ancien historien de Chartres qui le rapporte est le moine Paul, de Saint-Père, vers la fin du xi^ siècle; il s'exprime ainsi : « Les païens, confiants ce en leur force et en leurs armes, pressaient tout à fait a h ville et se hâtaient de s'en emparer. Alors le Ponce tife, connaissant le jour où les comtes de Bourgogne ce et de Poitou allaient venir au secours, ordonna de ce grand matin à tous ses hommes de s'armer et de se (c rassembler aux portes. Portant la Tunique intérieure ce de la Bienheureuse Vierge Marie sur hi Porte Neuve, ce il l'offrit aux regards des païens, ouvrit les portes, et ce donna l'ordre à ses fidèles de se battre avec confiance, ce Les païens abandonnés de Dieu, sans aucune force, ce furent d'un côté massacrés par les citoyens, de l'autre, ce renversés comme l'herbe des champs par l'armée ce qui survenait. Il en fut fait un tel carnage que la (c rivière était obstruée par leurs cadavres )).
On trouve encore un récit semblable dans le Livre des Miracles. Il y eut 6.000 tués, dit l'auteur à^s Actes de Saint' Géran d'Auxerre qui assistait au combat ; 6.800, disent d'autres chroniqueurs.
Les Normands reconnurent que leur défaite était due au Voile de la Sainte Vierge. Dudon, l'un de leurs écrivains, console RoUon en ces termes: ce Puisée sant RoUon, seigneur terrible aux combats, ne ronce gis pas de ta fuite. Ce n'est pas le Français qui te ce poursuit, ni le Bourguignon qui te taille en pièces; ce mais c'est l'auguste Tunique de la Bienheureuse ce Vierge Marie; ce sont les reliques, les phylactères, (( la croix que portait dans ses mains le vénérable ce Pontife. »
Plus de vingt chroniqueurs, du xii"^ au xiii^ siècle.
répètent ce miracle, mais avec des nuances différentes, selon qu'ils sont normands où français. Tous l'attribuent à l'intervention de la Sainte Vierge et spécialement de sa Relique. Les uns notent que les Normands de Rollon furent aveuglés par sa vue : ainsi Wace dans le Roman de Roii et l'auteur des Miracles qui se lisent dans un manuscrit de Toulouse. D'autres, et ce sont des Normands, disent que la Vierge irritée de la cruauté des Chartrains, qui abusèrent du miracle fait en leur faveur, leur enleva son précieux vêtement, lequel disparut dans les cieux. Mais, ajoutent les historiens français, touchée de leur repentir, elle le leur rendit, et il se voit encore dans leur Trésor. Ces additions naïves ne font que confirmer le fait principal.
Dans un récent article sur le Siège de Chartres par les Normands (Congrès archéologique 1901, p. 214) on suppose que la Porte-Neuve par où les Chartrains opérèrent leur sortie, était aux environs de la Porte Chatelet ; notre gravure indique plutôt une porte au sud de la cathédrale. On suppose, en outre, que la bataille aurait eu lieu sur le terrain situé entre la place des Epars et la gare, en allant vers les Vaux-Rous et que la fuite d'une partie de l'armée se fit par les Grands Prés jusqu'à Lèves.
On sait que cette défaite de Rollon l'amena à signer le traité de Saint-Clair sur Epte, par lequel, en devenant duc de Normandie, il mettait définitivement un terme aux incursions des Normands.
Miracle de Saint Fulbert
XI' SIÈCLE
(Planche VI)
Texte du xvii^ siècle. — « Le troifième car louche fuicc vaut la même coJoune (^droite^ fait voir Saiut Fulbert dans (( fou lit, tourmenté du mal des Ardents, fans apparence de ce foîdagement, & dont il fut guéri dam; un moment par un (( laiâ miraculeux que la Sainte Vierge qui faparut à luy, (( fijî rejaillir fur fa langue à demy brûlée.
(c La fingulière dévotion que le faint prélat portait à la (( Saiut€ Vierge fit opérer ce miracle & lui fif prendre le f oing <c de réferver quelques gouttes de ce laiâ miraculeux qui (( eftaient refiées fur fa joue & de les recueillir dans ime phiole (c de verre qui fe voit encore avec des autres faintes reliques (c dans le Tréfor de YEglife de Chartres. »
Description de la gravure. — Cette scène est très naïve. On y voit la Sainte-Vierge qui descend du ciel sur des nuages lumineux, s'arrête près du lit de l'évêque Fulbert, atteint du mal des Ardents, et projette de son sein sur les lèvres du pontife malade quelques gouttes de son lait sacré.
Historique. — Après le miracle de Rollon, du x^ siècle, notre gravure représente celui qui advint à l'évêque Fulbert, au siècle suivant (1006- 1028). Nous en avons retrouvé, dans un manuscrit latin de la Bibliothèque de Toulouse, le récit détaillé, dû à un moine anglais du commencement du xii^ siècle :
Le roi Louis le Gros
XIP SIÈCLE
(Planche VII)
Texte du xvii^ siècle. — « Dans le deuxième carce touche de la même colonne {gauche^ efl le roi Louis le Gros, (( venu en perfonne en ii)y,à la tefte d'une armée formidable (c pour invefiir la Fille de Chartres, dans la réfolution de la (( ra:{er & se vanger du comte Thibault qui luy faifait « la guerre avec Eflienne Roy d'Angleterre décendu pour cet (( effet en France.
(c La ruine totale de la Ville était inévitable^ fi ÏEvêque, « Geoffroy reveflu de fes habits Pontificaux portant la Sainte « Châffe fur Jes épaules, précédé de fou clergé en chappes & (( fuivy de tous les habitants, neut efié proceffionnellement « trouver le Roy dans fon camp pour implorer fa clémence ; (.(. comme en effet le Roy Je laiffant fléchir touché de compaf- (c fwn & mai de dévotion, Je proflerna à genoux devant la « Sainte Châffe & après fa prière fift retirer fon Armée, (( fuivit la Proceffion jufque dans TEglije de Notre Dame (( où il entra & nefouff'it quil y fut fait aucun défordre;au c( contraire, il accorda de grands privilèges, dont les Lettres (( furent expédiées en ii ]8. »
Description de la gravure. — Cette scène grandiose est très bien composée. Tout en haut de la gravure, la Sainte Chemise plane environnée de rayons lumineux. Elle domine comme un soleil la ville entière, qui s'élève au-dessus de sa ceinture de remparts et s'étale, dans une esquisse assez exacte, avec ses monuments,, ses
multiples flèches, et spécialement sa cathédrale. Les clochers de celle-ci se perdent dans l'auréole du saint Vêtement.
De la ville, par la porte Guillaume fortement dessinée, sort la procession des clercs en surplis. En tête, marchent le thuritéraire et le crucigère, accompagnés de deux acolytes; puis viennent les chantres: enfin la Châsse elle-même s'avance, portée sur un brancard par l'évêque Geoffroy tout en avant, et par deux chanoines en arrière, et escortée de deux porte- lanternes. Elle est suivie par la longue file des clercs sur deux rangs.
Face à la Châsse, le roi est à genoux, les mains jointes, le casque en terre. A chacun de ses côtés, deux chevaliers à pied, avec des lances, l'accompagnent; à droite, un troisième gentilhomme tient le cheval du monarque par la bride. Sur le même plan, à droite et h gauche, six ou sept cavaliers avec lances, casques, aigrettes et cuirasses se tiennent en arrêt, la face tournée vers la Châsse. Derrière le roi, trois groupes de soldats, armés de lances ou de tridents et commandés par leurs chefs, s'avancent ou se tiennent immobiles. C'est toute l'armée qui s'arrête, avec son roi, pour rendre hommage à l'auguste Relique.
HiSTORiauE. — Après les miracles du x^ et du xi^ siècle, notre gravure en représente un autre du xii^ siècle. Ce miracle est raconté par Suger, abbé de Saint-Denis, en sa Vie de Louis le Gros (^Historiens de France, t. XII, p. 45) ; il est aussi rapporté en style roman dans les Grandes Chroniques de France, dites de Saint-Denis {Historiens de France, t. XII, p. 178J qui traduisent Suger de cette manière :
(c Devant la cité de Chartres le roi vint & commença « forment (fortement) a afalir (affaillir) Se commanda « le feu a boter (mettre) partot, par la ville ardoir. (.f Toft auft été fait, quant le clergiez & le borgeois « iffirent hors la Chemife Noftre-Dame devant & là (c commencèrent a crier merci a plors & a larmes, (c que il ne foufrit que la noble eglife Noftre-Dame & (( fa cité fuft arle ne deflruite que el avoit prife en (( avouerie, ne fe vainchat par autre forfait en aus, qui a liens eftoient propres; 8i le Roi, qui pitié en ot por
(( l'amoi» del glorieufe Vierge, oï la prière & corn- (( manda a Challou le comte de Flandre que il fait (c fes genz traire en fus, le fit-il por l'amor & par la (( révérence à la Sainte Reine du Ciel. A foint l'en (( repaira en France il & fa gent. »
La Chronique de Morigny (^Historiens de France, t. XII, p. 74) place ce siège de Chartres au temps où le pape Calixte II se trouvait à Orléans, c'est-à-dire du 24 septembre au 8 octobre 11 19.
Cette délivrance de la Ville de Chartres en rappelle une autre qui eut lieu, en 1360, du temps qu'Edouard III, roi d'Angleterre, avant le traité de Brétigny, s'avançait sur Paris, et reculait les négociations pour la paix. Elle fut due aussi à Notre-Dame de Chartres.
(( Mais les délais, dit Souchet, qu'il apportait à (( exécuter fa promeffe, furent hâtés & avancés par (c une puiffance (upérieure qui le contraignit de « rechercher lui-même avec empreffement cette paix (C qu'il avait fi fouvent refufée avec mefpris. Car, (C comme il fe fut mis en chemin pour venir à (C Chartres, pour faire femblables ravages qu'il avait (( faits ailleurs, efl;ant arrivé à Sours, village d'environ « deux lieues de la dite ville, il fe leva foudain fur fon (( armée, combien que le temps fufl: beau & ferein fur (( celle des Français, une tempefl:e fi horrible que le (( tonnerre, les éclairs, la grêle & les foudres tuèrent « une partie de fes hommes & chevaux. Edouard (C efpouvanté par cette façon extraordinaire de com- (( battre, la print pour un chafliment du Ciel, il fe (C jeta à terre, vers l'Églife de Chartres & là, la larme « à l'œil, demanda pardon à Dieu du paffé, proteftant, (( que, fil plaifait à Dieu de retirer de deffus lui & fon « armée les témoignages de fon courroux, il feroit au (( plus tôt la paix avec les Français.
ce Cette tempête f'eftant diflipée, il depefcha vers le
Régent à ce qu'il euft à députer de fa part perfonnes pour parler d'accord... Tous f'affemblèrent à Brétigny, village entre Sours & Chartres, le vendredi, premier jour de mai (1360), où ils rédigèrent par ■ efcript les articles de la paix.
(( Durant ce pourparler de paix qui dura bien huit jours, le jeudi d'après la S^ Jean Porte Latine, le roi d'An2:leterre vint à Chartres faire fes dévotions avec les principaux feigneurs de fa Cour. Il délira voir & vénérer la Sainte Châffe, dans laquelle eft confervée la chemife qu'avoit la Vierge bienheureufe, lorfqu'elle enfanta le Fils de Dieu. Le Chapitre f'excufa de le faire qu'il n'en euft la permiffion du Confeil du Roi, qui eftoit lors à Chartres, duquel l'ayant obtenu, il lui en donna le confentement. Les dévotions faites et la paix fignée, chacun fe retira du païs Chartrain. »
On a cité plus haut le, nom de l'évêque Geoffroy : beaucoup d'autres noms célèbres au XIP siècle, se rattachent à l'histoire de Notre-Dame. Signalons, parmi les èvéques qui honorèrent ce sanctuaire : Ive de Chartres, son prédécesseur (1090-1 1 15) ; Jean deSalisbury (1176-1180); Pierre de Celles (1181-1183); parmi les Papes qui vinrent y prier : Pascal II, Innocent II et Alexandre III; parmi les saints qui y firent leurs dévotions : Anselme de Cantorbery, Bernard de Thiron, Robert d'Arbrissel, Bernard de Clairvaux, Thomas Becket.
C'est à cette époque aussi que furent élevés, par ceux qui se disaient les logeurs du Bon Dieu, le clocher sud, la base du clocher nord et le portail royal, qui, l'un et l'autre, excitent encore l'admiration universelle.
{Histoire du diocèse, de Chartres, par Souchet, II, 210.)
La Sainte Châsse sauvée lors de l'Incendie de l'Église
XIII= SIÈCLE
(Planche VIII)
Texte du xvii^ siècle. — « Le troifième cartouche de (c la même colonne {gauche) en defcendant contient Tincendie (c de YEgliJe Noftrc Dame de Char ires du temps de Saint (c Fulbert en 1020, La, Je voyent deux Chartrains, qui (C emportent la Sainte Châjfe à travers des fiâmes pour la (C mettre en feureté dans les lieux foûterrains de cette Eglife, (( où plufieurs jours après l'Incendie ils furent trouve^^ fains ce & faufs avec la Sainte Châjfe fans aucun dommage. »
Description de la gravure. — Cette scène est pleine de mouvement et de réalisme. Au plan supérieur, les flammes sortent avec violence par la rosace, les fenêtres et les portes de la façade. Celle-ci se compose d'un perron, de trois baies, entre deux contreforts, de deux étages de fenêtres en lancettes et d'une rosace centrale. De la grande porte descendent, poursuivis par le feu, deux clercs portant la Sainte Châsse. Des porteurs d'eau accourent vers l'Eglise; les uns soutiennent leurs seaux à bout de bras, avec des cercles, les autres sur leurs épaules, avec un bâton. Un chanoine étend les bras en signe de désolation; d'autres montrent le chemin aux gens qui viennent au secours.
HisTORiauE. — L'incendie de la cathédrale de Fulbert (sauf la Crypte), la préservation de la Sainte Châsse, hi reconstruction de la Cathédrale actuelle,
tels sont les grands événements du XIII^ siècle, rappelés par notre gravure. Celle-ci les place en 1020 sous Fulbert. Mais c'est une erreur qui, nous l'avons dit, a duré jusqu'en 1836. La vérité est que ces faits se passèrent en 1 194. On en a retrouvé le récit contemporain dans le Livre des Miracles faits par Notre-Dame de Chartres, lors de la construction de la cathédrale. Ce livre, écrit en latin par un clerc de l'époque, a été découvert en 1881 dans la Bibliothèque du Vatican (fonds Regina 339).
En voici la traduction :
(( L'an de Tincarnation'de Notre Seigneur 11 94, le (c 3 des Ides de Juin, l'église de Chartres fut dévastée ce par un épouvantable incendie : les murailles brisées « et minées furent renversées à terre... La Providence « de Dieu et de sa Mère permirent que Alélior, cardi- (( nal de l'Eglise romaine et légat du Saint-Siège, se (c trouvât alors à Chartres et vit de ses yeux cette (( prodigieuse catastrophe. Emu d'une grande compasce sion, il convoqua l'évéque et les chanoines, et après (c leur avoir fait reconnaître dans ces malheurs la (c punition divine, après leur avoir montré la grancc deur du trésor qu'ils avaient perdu, il les excita par « ses discours à la pénitence. Encouragés par ses « exhortations à se montrer généreux, évêque et cha- (c noines résolurent unanimement d'abandonner pence dant trois années une bonne partie de leurs revenus c( pour le relèvement de leur église. Mais le peuple c( chartrain, ne voyant plus la Sainte Châsse de la ce Bienheureuse Vierge Marie, qui, par crainte du feu, c( avait été portée pendant quelques jours dans un ce lieu secret, jugeait inutile de restaurer la ville et ce l'église, si ce précieux trésor ou plutôt cette gloire ce de la ville était perdu. Enfin, un certain jour de fête, ce tout le peuple étant assemblé sur l'appel du clergé, ce dans le lieu où s'élevait jadis Téglise, la Châsse fut
(( tirée de la Crypte. L'évêque et le doyjsn la mon- « trèrent de toutes parts. Il est impossible de dire (( quels furent en les revoyant, les cris d'allégresse, (f d'enthousiasme et de reconnaissance des fidèles. (( Tous et chacun étaient remplis d'une telle joie (( qu'ils pleuraient de bonheur, et que, prosternés à (( terre, ils adorèrent humblement & dévotement « Dieu, qui avait daigné sauver d'un tel incendie le (c trésor incomparable qui faisait la célébrité de leur (c église. Il faut rappeler, en effet, que cette Châsse (c avait été portée par quelques clercs, au moment de (c l'incendie, dans une crypte inférieure dont Touver- « ture avait été placée par la prévoyance avisée des « anciens, tout prés de l'autel de la Bienheureuse « Vierge Marie. Ces clercs, enfermés là, n'avaient pas « osé en sortir pendant que le feu brûlait et ils (C y auraient trouvé la mort sans la protection de la (( Vierge. La porte de fer, qui couvrait la surface de la (( Crypte, n'avait point été cassée par la chute des « poutres enflammées qui tombaient d'en haut; le (C plomb liquéfié ne l'avait point traversée, et les charce bons ardents amassés dessus ne l'avaient point (( endommagée. Aussi lorsqu'aprés que le feu fut ce éteint, ils revinrent sains et saufs, eux que l'on ce croyait victimes du feu ou de la chaleur excessive, ce tous ceux qui se trouvaient là, furent remplis d'une ce telle joie, que versant de pieuses larmes, ils se ce réjouirent avec eux comme s'ils étaient ressuscites ce des morts. Ce miracle de la Bienheureuse Mère de ce Dieu leur fut une première consolation. Ils remeree cièrent tous ensemble le Libérateur et le Sauveur du ce monde, qui, ayant sauvé jadis Noë des eaux du ce déluge, Jonas des profondeurs de la mer, Daniel de ce la fosse aux lions, les enfants de la fournaise ardente, ce avait aussi préservé et gardé ses serviteurs sains et ce saufs, dans un pareil incendie.
« Heureux après tant de tristesse, désireux au-delà « de toute expression de relever son église, voyant par (( la ruine des murs qu'il fallait en rebâtir une (c nouvelle, le peuple chartrain se mit à Toeuvre. On « prépara des chariots pour amener des pierres, et on (c s'excita mutuellement à procurer sans délai tout ce <i qui serait nécessaire à cette entreprise et tout ce que ce demanderaient les architectes. ))
Ce récit fut mis en vers romans en 1262 par Jehan le Marchant. On peut le lire dans le PcèiJie des Miracles de Notre-Dame de Chartres publié par M. G. Duplessix en 1835.
C'est après cet incendie que fut bâtie la Cathédrale actuelle. Philippe-Auguste, Richard Cœur-de-Lion, et surtout saint Louis, en furent les bienfaiteurs. Ce dernier fit à lui seul les frais de la façade septentrionale et assista peut-être à sa dédicace, qui eut lieu le 24 octobre 1260. Toutes les classes du peuple y coopérèrent aussi avec magnificence, sous la direction de l'évêque et du Chapitre. Si l'on en juge par les milliers de figures peintes et sculptées qui la décorent, innombrables furent les artistes qui y travaillèrent.
dxiifiutc cffiue iic''Xosu;c ùanie de clair ti^ef B^ncniniec jJiU:fbn intiûuite par /on admïrcék i|^^^
Extérieur de la Cathédrale
XIII^-XVÎI' SIÈCLE
(Planche IX)
Texte du xvii^ siècle — « Sur le pied cfEJlal de cette (( colonne (de droite^, efi le profil de l'Eglifc de Chartres, (c haftie fur la Grotte avec tant d'art & d'indujîrie que tous « les habiles architectes en admirent lajlruâure, »
Description de la Gravure. — Cette vue de la cathédrale, semblable à toutes celles qui précèdent la Révolution, présente outre les deux grands clochers de la façade, ceux de la croisée et du chœur, qui furent détruits à la Révolution, quand on enleva la couverture. Entre le portail sud et ïâne qui vielle, se voient des maisons qui ont été démolies en 1852. De l'autre côté du portail sont le mur et la porte d'entrée de la Crypte qui furent renversés en 1898. On voit aussi les Acacias qui ont donné leur nom à la rue, avant qu'elle ne fût bordée d'un mur en 1825. A Tabside, s'élève la chapelle de Saint-Piat avec son clocher maintenant détruit et sa tour méridionale.
Description de l'extérieur de la Cathédrale. — Nous donnons ici une description poétique de l'extérieur de la cathédrale à peu près contemporaine de notre gravure et que l'on trouve dans l'histoire de Sablon : elle dépeint assez bien Tceuvre immense du xiii^ siècle.
Sa hauteur et profondeur.
Au centre de la Ville, entre huit avenues, Ce saint Temple s'élève à la hauteur des nues. Et sa base s'enfonce autant dans les Enfers, Que son faîte orgueilleux s'élève dans les Airs.
Dans le vaste univers il n'est pas une roche Dont la pointe superbe à sa hauteur aproche, Calpe même, Abila, ni Tarrogant Atlas, En grandeur avec lui ne se comparent pas ; Et ces monts élevez qui voisinent les nues De l'orgueil sourcilleux de leurs têtes chenues, De tous les autres monts, eux qui sont les Géans, Ne semblent que des Nains, ou plutôt des néans ; Il n'est rien de si haut, de si grand que sa cime, Sa pointe touche au ciel, son pied touche à Tabîme, Et par ces deux Clochers célèbres en tous lieux, Joignant d'un ferme nœud les Enfers et les Cieux, Il donne aux Habitants de la voûte azurée, Du zèle des Chartrains une marque assurée, Et pour la profondeur de ses saints fondemens, Il accroît des Démons la rage et les tourmens.
Son architecture.
Ce Temple est merveilleux en son Architecture,
iMerveilleux en son art, non moins qu'en sa structure,
Merveilleux au-dedans, merveilleux au dehors,
Et merveilleux enfin en tout son vaste corps.
Il est immense et vaste et de structure antique^,
L'ordre Gothique l'orne avec le Mosaïque,
Et par leur ornement et leur antiquité,
Ils le font vénérable à la postérité.
Des entrailles d'un mont sa masse composée,
D^un art ingénieux en croix est divisée.
Son superbe lambris en arcade ployé
Sur cent fermes piliers a son faix apuié,
Et cent forts arc-boutans faits à plusieurs étages.
Le défendent par tout des vents et des orages.
D'ouvrages si divers l'édifice assorty.
Par un Maître sçavant artistement baty,
Ne se voit point orné de marbre ou de porphire,
Ni de ces ornements que le vulgaire admire ;
Mais l'habile Architecte a voulu faire voir
Qu'il n'est rien qui ne cède à son rare sçavoir.
Son travail délicat de pierres de Bercheres,
A fait de l'univers les pierres les plus chères,
Et par un cizelage où le prodige est joint,
Il a donné du prix à ce qui n'en eût point.
Sa sculpture.
Son esprit employant la juste symmétrie,
D'une laborieuse et sçavante industrie,
Figura dans ces lieux mille divers objets,
Y grava de fameux et d'illustres sujets,
Et distingua si bien en toutes ses images
De ceux qu'il y traça les corpyet les visages,
Q.ue l'homme qui les voit s'imagine aisément,
Qu'ils sont tous animez, qu'ils ont du mouvement,
Tant les sens sont trompez d'une belle imposture,
Qui si parfaitement imite la nature.
Du bas jusques au haut, de l'un à l'autre bout,
L'édifice est orné de sculpture par tout.
Les yeux trouvent par tout des portraits dans des niches,
Par tout de grosses tours, et par tout des corniches,
Et par tout l'on peut voir festons et chapiteaux,
Outre cens ornemens qui sont encor plus beaux,
L'on ne voit en tous lieux que pilastres, qu'arcades,
Plate-forme, balcons, qui sont les promenades,
Où les Chartrains oisifs portent souvent leurs pas,
Et prennent quelquefois leurs innocens ébas.
Ses portails.
En trois endroits divers cette Eglise a neuf portes,
Trois de chaque côté, toutes grandes et fortes.
Trois sont vers le Midi, trois vers où le Soleil
Submergé dans les eaux va prendre son sommeil.
Les trois autres vers où le mary d'Orithie
Nous amène le froid du fond de la Scithie.
Deux grands et longs Porteaux artistement voûtez.
Sur des piliers massifs, s'offrent des deux cotez.
D'une pierre solide, ils ont mille figures
Qui ne craignent des tems la faux ni les injures,
Et mille bas reliefs s'y présentent aux yeux,
Mais si sçavamment faits qu'il ne se peut pas mieux.
Toute la Cour céleste y semble historiée,
Il semble qu'elle y soit toute pétrifiée.
Et d^'entre tant de Saints par le ciseau gravez
Sur de fermes piliers, plusieurs sont élevez :
Là, les Maîtres de TArt chaque jour se vont rendre.
Là, vont cent Ecoliers qui désirent d'aprendre,
Là, chacun d^Hix s'aplique à faire des portraits
Qui puissent de ces Saints exprimer tous les traits.
Pour monter aisément sous ces amples portiques
Que Tartifice rend si beaux, si magnifiques,
De terre on voit sortir deux pompeux escaliers
Qui sont industrieux autant que singuliers,
Et de qui la moitié sous le pavé cachée,
Mériterait bien d'être avec soin recherchée ;
Mais la Porte Royale efface les beautez,
Dont ce grand bâtiment s'orne de tous costez.
Superbe elle s'élève entre les pyramides.
Et étale aux regards cent figures solides.
Qui du grand Artisan déployant les desseins.
Représentent des Rois, des Anges et des Saints.
Ils y sont revêtus tous d'habits à l'antique.
En eux on ne voit rien qui ne soit magnifique,
Et n'était ceux qui sont sous les deux grands porteaux
Je dirois que sur terre ils n'auroient point d'égaux.
Pour tous les détails historiques et artistiques de la Cathédrale, nous renvoyons le lecteur à notre Guide Charîrain.
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Intérieur de la Cathédrale Jubé du xiii^^ siècle
LE BARON DE BUEIL AU XVP SIÈCLE
(Planche X)
Texte du xviii^ siècle. — « Au pied (ïEftal de, cette (( colonne f gauche! efl repréfenté le dedans de cette augufte Eglife (( de NoftreDame, à rentrée de laquelle efl le Baron de Bueil (c qui offre à la Sainte Vierge le boulet de canon dont il avait « eflé frappé au Jiége de Milan en i)2i et miracideufenient (( garanti; car eflant armé de toutes pièces, il portait fous Ja (( cuiraffe une chemise de Chartres bénite; le boulet qui le (( frappa le jeta de fou cheval à terre fort loing, fans quil « jentit autre mal quun engaurdiffement au bras, fa cuiraffe (( fut caffée, fou vêtement & fa chemife furent en partie « brûlei & la chemifette de Chartres, qui eflait entre les deux, (( ne fut nullement endommagée. Le baron vint le cinqfanvier «^ fuivant rendre à la Sainte Vierge les aâions de grâce de fa (c proteâion fi vifible par ce miracle arrivé en Ja perfonne. Il a y apporta et fift voir le refte des habits brûle^ et la Che- « mifette de Chartres toute entière avec le boulet quil fifl (( attacher contre le gros Pillier au-devant du fubé dans la « nef de V Eglife, & cefl. un des deux boulets qui fy voient ce encore enchaîne^. »
Description de la gravure. — Il aut d'abord considérer l'intérieur de la Cathédrale. On aperçoit au fond la partie extrême du chœur, c'est-à-dire les trois dernières clefs de voûte
avec leurs nervures et les fenêtres de l'abside; puis, en revenant, du côté gauche, les premières travées avec leurs rosaces, leurs lancettes et leur triforium : plus en avant, à gauche, trois travées du transept nord, également avec leurs rosaces, leurs tenêtres géminées, leur triforium, leurs arcades et leurs piliers : entre ceux-ci, on aperçoit des fenêtres des bas-côtés. A droite, on ne voit qu'une seule travée du transept méridional.
Puis, c'est le sujet central ou jubé. C'est la seule représentation, avec celle de Rigaut, qu'on ait de ce jubé, qui fut démoli en 1763 ; et par conséquent cette gravure, bien qu'elle ne comporte pas toute l'exactitude qui est aujourd'hui de rigueur, est fort importante.
Ce jubé était une galerie voûtée, présentant, du côté de la grande nef, sept petits toits à pignons aigus : un au milieu, trois de chaque côté. Le pignon central, plus large que les autres, est soutenu par un trèfle qui s''appuie en avant sur deux fortes colonnes à bases rondes et élevées. Des chapiteaux de ces colonnes partent des nervures qui vont retomber par derrière sur deux autres colonnes aussi fortes, lesquelles encadrent la grande porte du chœur par où les chanoines entraient solennellement à l'office. Les trois autres pignons latéraux sont ornés de deux arcs trilobés supportant une rosace quadrilobée; ceux-ci s'appuient à leur rencontre sur une colonnetie et à leurs extrémités sur une grosse colonne. D'autres colonnes et colonneites semblables, adossées à la muraille du fond de la galerie, leur répondent, et reçoivent aussi soit les nervures des voûtes, soit la retombée des arcs trilobés.
A gauche de la porte d'entrée, en avant du premier pignon, s'élève un grand baldaquin, porté par deux colonnettes, sur lequel se dresse la statue habillée de la Vierge noire, dite actuellement Notre-Dame du Pilier. Elle aurait été apportée ici par le chanoine Vasiin des Fougerais au commencement du xvi^ siècle. Rouillard et Sablon disent que cette statue était entourée de colonnes et de traverses de cuivre et qu'elle était sur une colonne ronde d'une pierre fort dure; ils ajoutent que cette colonne était cavée des seuls baisers des personnes dévotes. Ces détails ne se voient pas très bien sur cette gravure.
Il est difficile de dire ce qu'il y avait sous la galerie. Les murailles ne paraissent pas avoir été couvertes de sculptures ; elles sont d'ailleurs obscurcies par l'avancement des baies. Il est difficile de dire aussi ce qu'il y avait dessus. Derrière les pignons en ogive qui n^avaient pas, semble-t-il, grande saillie, courait une muraille verticale ou frise. Cette frise était cou-
ronnée par une traverse en bois (qui existe peut-être encore), sur laquelle s'élevait un grand crucifix avec les statues de la Sainte Vierge et de saint Jean.
Enfin la face antérieure de cette muraille semble avoir été sculptée, et Ton se demande si ce n'est pas là qu'étaient les admirables sculptures peintes du Jubé qui sont conservées à la Crypte.
A gauche, au premier pilier de la grande nef, presque en face de la Sainte Vierge, apparaissent suspendus des ex-volo : sur notre gravure, on aperçoit le rouleau dit du Tour de Ville, et deux boulets. L'un de ces boulets est celui qu'offrit le Baron du Bîieil, qui est représenté à genoux, les mains jointes, non loin de là. D'autres personnes, des femmes, des enfants, des hommes, dans le costume du temps, à genoux ou debout sur le pavé, avec le bâton de pèlerin, tournent les yeux vers la Notre- Dame du Jubé.
D'après Rouillard^, qui écrivait en 1609, il y avait, du côté du chœur, de chaque côté de la porte d'entrée, deux escaliers de pierres de taille, de 25 degrés, permettant de monter sur la plate-forme qui s'étendait derrière la frise et le crucifix. Cette plate-torme mesurait 21 mètres de long sur 4 de large. C'est là qu'on chantait à gauche les Évangiles sur un aigle de cuivre ; au milieu, les épîtres sur un lutrin; c'est là aussi que fut sacré Henri IV, en 1594.
On sait que ce magnifique Jubé fut détruit en 1763, parce qu'il menaçait ruine. On se servit de ses débris comme de dalles aux trois entrées du chœur. C'est là qu'on les a retrouvés en 1849; o^^ ^^^ ^ déposés à la chapelle Saint-Martin de la Crypte, où ils excitent l'admiration des visiteurs. On y voit, outre les scènes de l'Annonciation, des Mages, des Bergers, de la Nativité, de la Présentation, etc., des clefs de voûtes très fines, des basreliefs très curieux, des colonnettes gracieuses, des trèfles, etc. Toute cette sculpture^ qui est polychromée, datait du troisième quart du xiii^ siècle. Le jubé, qui remplaça celai qui est ici représenté, a été enlevé en 1869. Les bas-reliefs et les statues qui Tornaient sont en partie à l'évêché. La grille monumentale sert actuellement de porte à l'Hôtel-Dieu.
HiSTORiauE. — La gravure que nous venons de décrire représente un fait du xvi^ siècle : mais elle nous rappelle accessoirement plusieurs traits du xiv^ et du xv% par exemple, l'offrande en action de
grâces par Philippe le Bel et son fils des armures qu'ils portaient à la bataille de Mons-en-Puelle : cet ex-voto^ dont plusieurs pièces sont encore au Musée, était suspendu, comme on l'a dit, au premier pilier gauche de la grande nef. Là se voyait aussi le rouleau de cire, appelé Tour de Ville, que tous les ans, au 15 mars, les échevins du xvi^ siècle présentaient à la Notre- Dame du Jubé. Mais au xvii^ siècle on se souvenait particulièrement de l'épisode du baron de Bueil, qui fait l'objet de cette gravure, et de celui du Capitaine blessé au siège de Calais, que représente la planche suivante.
On lira d'ailleurs avec plaisir le procès-verbal, fait par ordre du Chapitre, de la visite du baron de Bueil, et l'enregistrement officiel du miracle dont il fut honoré. En voici la traduction : (c Le 6 Janvier, vint (( à l'église de Chartres le gentilhomme Louis, Baron (c de Bueil. Il s'arrêta d'abord dans la graiïde nef de (c cette église pendant matines, puis il s'avança dans c( le chœur jusqu'au grand autel pour offrir ses (( prières à Dieu et à la Bienheureuse Vierge Marie. (C Ensuite, en présence de vénérables et discrètes perce sonnes, maître Gallot de Montireau, archidiacre du (( Drouais, Jean Forget, Jean Fabri, Michel de Cham- (( prond et Claude de Champeux, chanoines, des mar- (( guilliers et habitués de l'église et de plusieurs cf autres ecclésiastiques et laïcs, il dit, déclara et « affirma comme la vérité qu'il avait été délivré et « préservé de la mort par une Chemisette de la Sainte (( Châsse de cette église, qui lui avait été donnée et (( dont il était vêtu. Cela lui arriva peu après la fête (( de la Toussaint, alors qu'il était avec l'armée royale (( au siège de iMilan. Bien que vêtu de son armure, (( il sentit un coup violent autour et sous le bras (C gauche, et fut projeté au loin par un boulet de fer « lancé par un des canons des assiégeants. La violence
« du choc brisa son armure, déchira son vêtement (( extérieur et h chemise de lin qu'il portait sous la (c chemisette de la Sainte Châsse. Ce vêtement de lin (c fut brûlé et déchiré en morceaux; mais, ni la che- (( misette de Chartres, ni le corps du Baron de Bueil, (( ni aucun autre de ses membres ne furent endom- (( mages. Pourtant le choc fut considérable, puisque (( maintenant encore ce gentilhomme éprouve des (( souffrances au bras gauche et ne peut s'en servir (( librement. Mais, ainsi qu'il l'affirmait, son corps et « ses autres membres n'eurent aucun autre dommage, (C par la protection de Dieu et l'intercession de la (C Bienheureuse Vierge Marie, grâce à cette sainte (C chemisette bénite. Il revint sain et sauf de l'armée (( et se rendit à l'église de Chartres selon qu'il l'avait (( promis. Il y apporta le boulet de fer et les mor- (c ceaux de ses vêtements, qu'il déposa sur le grand (( autel. Le samedi des nones de janvier, le Chapitre ce ordonna que les commis de Toeuvre, si cela se (( pouvait, feraient attacher devant l'Image de la Bience heureuse Vierge Marie, dans la nef, c'est-à-dire au (C pilier où est adossé l'autel du Crucifix, le boulet de (C fer que le mardi précédent le gentilhomme Louis, (C Baron de Bueil, à l'issue des matines, avait déposé
(( sur le grand autel Le Chapitre ordonna qu'une
(C inscription serait faite pour être placée auprès de ce
(C boulet. ))
(Registre du Chapitre, 1523.)
Ce boulet en fonte de fer, pesant 20 à 30 livres, fut vendu comme ferraille le 26 fructidor an II (12 septembre 1798) par M. Barrier, marguillier, pour deux livres.
Il y avait un autre boulet prés de celui-là : c'était celui qui fut envoyé par Henri IV, au siège de Chartres, en 1391, et qui traversa la rosace occidentale en
y causant des dégâts qui ne furent réparés qu'en 1860. Lors de la destruction du Jubé, la Vierge fut mise contre le pilier des ex-voio, sur une colonnette empruntée au monument ruiné; en 1 791, elle fut reléguée à la Crypte et céda la place à Notre-Dame de Sous- Terre. Dés 1796, elle fut ramenée par les soins d'une dame pieuse au même endroit; et, en 1806, elle fut placée au lieu où elle est actuellement.
Un Capitaine protégé par la Chemisette
au siège de Calais
XVP SIÈCLE ( Planche XI )
Texte du xvii^ siècle. ■— « Dans le quatrième car- « touche de la même colonne, du cofié gauche de la planche, « cft le miracle arrivé en la perfonne d'un Capitaine, au ^^ fiège de Calais, en i^J4. Ce gentilhomme qui portait (( atijfi, entre fon veflement & fa chemije, une chemifette de (( Chartres bénite, fut frappé d'un coup de moufquet, dont la (c halle traverfa fon habit & f'applatit contre la Chemifette « de Chartres, fans pajfer plus avant ni le blejfer ; dont il « vint à Chartres rendre grâce à Dieu & à la Sainte Vierge (c & attefler en perfonne ce miracle fignalé ».
Description de la gravure. — On voit au loin la mer sur laquelle flottent deux vaisseaux, puis la ville de Calais et ses remparts. A droite, l'infanterie, avec des lances et des mousquets, se rue à l'assaut des murailles pendant que les assiégés opèrent une sortie. Des morts sont déjà étendus entre les deux armées. Le capitaine miraculé est sans doute ce brave chevalier qui se tient debout à la tête des troupes assaillantes. La cavalerie et l'artillerie soutiennent l'attaque.
HiSTORiauE. — Le chanoine Souchet, dans son Histoire, raconte ce fait dans ces termes : « Je ne parce lerois point du recouvrement de Calais fur le roi (c d'Angleterre, pour ce que cela eft hors de notre c( diocéfe de Chartres, n'étoit à caufe d'un miracle qui
c( f y fit en ce tems là, d'une cheinife de Notre Dame « qu'un capitaine avoit vêtue fur lui. Néanmoins, « pour être inftruit de Taff-iire, je dirai qu'Edouard, (c roi d'Angleterre, aiant enlevé Calais, port de mer, (c sur les François dés l'an 1347, les Anglois f'v (( feroient maintenus jufques à celle année, fans que (( les François y euffent pu rentrer. Le duc de Guife, (C eftant de retour d'Italie, trouva que le roi avait fait ce venir quatorze mille Suifles & quantité d'Allemans, (( auxquels joignant les trouppes qu'il avoit ramenées^ (( en fit un jufte corps d'armée. Sans découvrir davan- (( tage fon defl^ain, il f'en alla à Calais qu'il afliegea (C & print en moins de huit jours, le 7 Janvier, avec (C Guines & toute la comté d'Oye, Hms que les Anglois «: & les Efpagnols puffent la fecourir. Or en cefte (( conjedure, il fe trouva un certain gentilhomme, « duquel j'ai oublié le nom, qui avoit une chemife de « Notre Dame de Chartres, qu'on appeloit la Hiinte (C châffe, vêtue entre Ion pourpoint & fa chemife. Il (C arriva qu'il fut frappé d'un coup de moufquet, la (C balle duquel traverûi le pourpoint, mais f'arrêta & (C f'applatit contre la chemife de Notre Dame, comme (( fil y eut eu un plaftron de fer qui l'eut empêché (( de palier plus outre. Ce qui lut attefté par celui (( même qui receut le coup, lequel vint à Chartres (( rendre action à Dieu Se à la Vierge de fa préferva- (( tion & en fit dreffer un acte par devant Langlois, (( notaire & fecrétaire du Chapitre dudit lieu. » IV, 13. On voit par ce fait et par celui qui arriva au Baron de Bueil combien la chemisette de Notre-Dame passait pour un insigne préservateur chez les gens de guerre. Dés le xiii^ siècle elle avait cette réputation. Le Livre des Miracles de Notre Dame, en 12 10, raconte déjà un cas de préservation semblable aux précédents (mir. 14), et le Poème de Jehan Le Marchand le traduit sous ce titre : D'un chevalier qui fut fauve de mort
à vie, par ce qui! avait veftu lachemijtde Chartres (mir. 21). (( Ce chevalier, craignant des ennemis mortels, vint (( d'Aquitaine à Chartres pour y prier. Comme c'est « la coutume des pèlerins, il passa humblement, la « tête inclinée, le cœur contrit, sous la Sainte Châsse, (c et y fit toucher, avec une piété et une dévotion « naïve, des chemises qu'il avait apportées à dessein, (c dans la ferme confiance qu'une chemise qui aurait (( ainsi touché quelque temps à la châsse où était le (( vêtement sacré de la Sainte Vierge serait sanctifiée (C et rendue inviolable et plus puissante que toute (C cuirasse. De retour en sa patrie, il se servait assiduce ment de ses chemises, et marchait toujours vêtu de (( Tune d'elles comme d'une cotte de mailles, de peur « d'être un jour transpercé par les glaives ennemis. (( De fait, il arriva qu'un jour ce chevalier, attiré par (t les embûches qu'on lui avait tendues, tomba dans (C un groupe de ses adversaires, et se trouva serré de (C si prés qu'il ne pouvait leur échapper. Malgré le (C sauf- conduit qu'il tenait d'un très noble person- (( nage, ceux-ci voulaient l'attaquer. Se jetant donc (C avec leurs armes contre cet homme désarmé ils (( s'efforcèrent de le transpercer, sûrs de sa mort et ce joyeux d'accomplir leur dessein. Mais la pointe de ce leur fer ne put percer la cuirasse spirituelle de ce l'infortuné : comme un mur d'airain, la légère (C chemise repoussa le choc des lances, et au milieu ce des coups furieux qui lui étaient assénés, notre ce homme demeura sain et sauf, lui que deux cuirasses ce n'auraient pas sauvé de la mort. Voyant l'inutilité ce de leurs eflPorts, ces ennemis prirent peur, et de ce guerre lasse, jetèrent leurs armes. Quant au chevac( lier intrépide, il sourit, et s'adressant à ses adverce saires, étonnés et stupéfaits : Que vous êtes fous ce et insensés, leur dit-il, de vouloir transpercer de ce vos glaives la cuirasse de la B. V. Marie! Com-
(( prenant enfin le miracle, ceux-ci non seulement (c pardonnèrent à leur ennemi, mais encore deman- (( dérent pardon à Marie d'avoir tourné leurs armes (( contre son protégé. »
Du xiii^ au xviii^ siècle on voit que les Chemises de Chartres, c'est-à-dire les chemises touchées à la Relique de Chartres, font partie de l'équipement ordinaire des hommes de guerre.
En 1309, lorsqu'on équipe le vicomte de Rohan pour le duel : // aura, dit-on, chemise de Chartres et brague de Bréoul, garnis suffisamment.
En 15 15, dans les comptes d'hôtel de Robert d'Artois, il va 16 sols 6 deniers pour 12 aulnes et demie de toile dont on fijl irais qiieniifes de Chartres.
En 1322, l'inventaire de Jean de Mortimer signale un ahetoii couvert de drap de taffetas, avec une chemise de Chartres.
En 1385, dans les joyaux de Charles V, il y a une chemise de Chartres.
En 1408, quatre chemises de Chartres se trouvent dans le linge de la duchesse d'Orléans.
En 1416, il y a deux chemises, l'une brodée et Vanltre de Chartres, dans l'inventaire du duc de Berry.
En 15 18, Maiftre Jehan Pies de Fer, seigneur d'Espïez, faillit se noyer dans un chemin inondé de Lombardie, et il nous montra, dit J. Lesaige, en son Voyage de Terre Sainte «une petite chemife de Noftre Dame de Chartres, de où il eftoit auffi chanoine, & nous dit qu'il croit que fans ladite chemife qu'il avoit veftue fur fa chair, il eult eftés noies. »
En 1591, l'inventaire de Guillaume de Montmorency porte une « grande chemise de Notre Dame de Chartres de satin blanc. »
Voici un curieux passage de Brantôme sur l'usage des chemisettes dans les duels : « J'ai bien ouï dire qu'on n'efl: point repris pour porter une chemife de N. D. de
Chartres ou quelque fainte relique de Jérufalem, de N. D. de Lorette, & autres chofes faintes, que j'ai ouï dire les confidents & parrains (dans les duels) ne pouvoir ofler, ains les y peuvent laiffer. En quoy pourtant il y a difpute fi l'un f'en trouvait chargé & l'autre non; car en ces chofes il faut que Tun n'aie pas plus d'avantage que l'autre. »
La chemisette, d'ailleurs, sous forme de vêtement ou de médailles, n'était pas propre aux chevaliers : elle était en grand honneur chez tous les fidèles. Nul étranger ne venait à Chartres sans en acheter. M"^^ de Sévigné parle de cet usage à diverses fois; passant à Chartres, elle en prenait pour en distribuer en Bretagne.
Q.uand les rois de France faisaient leur pèlerinage, le Chapitre leur offrait une chemisette en or; aux reines et princesses, il présentait une chemisette de taffetas brune, garnie d'une dentelle d'or. Ces objets, qu'on faisait toujours toucher à la Sainte Châsse et qui étaient bénis par des prières spéciales, ont été souvent l'occasion de miracles de la Très Sainte Vierge, dit M^^ Pie.
On a retrouvé beaucoup de ces enseignes de pèlerinage en métal dans le fond de la Seine.
Notre-Dame de la Brèche
XVI' SIÈCLE
(Planche XII)
Texte du xvii^ siècle. — « Dans le quatrième car- (c touche fuivant Je voit comme les Huguenots, lors du Jiége « de Chartres en t}68, fefforçeaient, à coups de canon & de (c moufquet, de brifer & d'abbatre F Image de la Sainte Vierge (( qui eft au-dejjus de la Porte Drouaife, Jans avoir pu la (( frapper; les coups de moufquet & de canon paraiffent (( encore dans la niche autour de V Image & dans les murailles (( de la Ville aux deux cofle^^ de la Porte.
Description de la gravure. — Au haut du sujet, se voit la porte Drouaise avec ses deux contreforts. De chaque côté les murailles s'étendent avec leurs meurtrières et les boulets qui s'y sont incrustés. Du côté gauche de la porte, elles sont entamées par une grande brèche qui laisse entrevoir les maisons de la ville; le long des remparts court la rivière d'Eure servant de fossés.
Par dessus les murailles se montre, dans un croquis sommaire, la Ville avec ses plus hauts monuments, tels que la Cathédrale à droite et saint André à gauche; ces monuments sont cachés aux regards par la fumée qui s'élève des canons postés sur les remparts.
Enfin, dans la niche de la porte, se dresse la statue de Noire- Dame de la Brèche, centre de tout le sujet.
C'est vers elle que les Huguenots, disposés en quatre groupes, dirigent leur artillerie. On voit, à droite et à gauche, leurs canons protégés par des abris et vomissant la fumée.
Au milieu s'avance, entre ses chefs, un peloton de cavalerie ;
de chaque côté et par derrière, des piétons armés de lances et de tridents, couverts de casques, viennent se ranger en face de la porte.
HiSTORiauE, — Le siège de Chartres par les Protestants, en 1568, et la délivrance de la Ville est un des faits de guerre du xvi^ siècle qui frappa le plus les Chartrains. Il a été souvent raconté, en particulier par Ms'' Pie, dans sa petite brochure sur Notre-Dame de la Brèche, Le 1^^ mars 1568, la ville se trouva investie. Elle était défendue par Antoine de Liniéres. Les efforts des assiégeants se portèrent principalement du côté de la porte Drouaise. Ce fut le 6 mars que les protestants se ruèrent contre cette porte avec cinq pièces de canon, tandis que quatre autres placées en arrière des Filles-Dieu prenaient en flanc les défenses.
Le lendemain, un pan de mur de 20 pas de long était renversé : l'ennemi s'était emoaré des ravelins qui couvraient la porte et dont l'occupation rendait la prise de la ville inévitable.
Le gouverneur, avec quarante volontaires, s'élance sur deux planches jetées en travers du fossé à la place du pont détruit par le canon, tue deux cents hommes h l'ennemi et le chasse de ses positions.
Le prince de Condé dirige alors toutes ses batteries contre la tour des Herses et les murailles adjacentes. Il continue le feu toute la journée du 9 mars et pratique une nouvelle brèche de trente pas de long. Mais Liniéres élève en arrière un retranchement considérable, et, protégé par son artillerie, spécialement par le feu de la Huguenote, canon enlevé jadis aux protestants, il reprend le ravelin.
Le 12 mars, l'ennemi avait détourné la rivière et arrêté les moulins; les habitants craignaient la famine, le pillage et surtout le sacrilège; car on disait que Condé avait juré de faire manger l'avoine à son cheval
sur le grand autel de Notre-Dame. Mais, le 15 mars, au matin, un messager arrive à l'improviste, annonçant la suspension d'armes. Les protestants se retirèrent, ayant perdu 3 500 hommes, tandis que du côté des Chartrains, il n'en était mort que 250. Ceux-ci virent en cette délivrance la protection de leur patronne céleste. Et en effet, tandis que toute la population était en prières dans la crypte qui regorgeait d'hommes, de femmes, d'enfants, implorant Notre-Dame, quelque chose de merveilleux s'était passé sur les remparts. Une statue de la Vierge surmontait la porte Drouaise avec l'inscription : (( Carniitum tutela. » Les Huguenots prirent cette image pour objet de leur rage, et tirèrent contre elle tant de coups de canon que tout ce qui était à l'entour fut foudroyé jusqu'à quatre doigts près, selon que les vestiges y sont vus récents, dit Rouillard ; néanmoins ils rie purent jamais atteindre cette sainte Image. « En mémoire de cette vidoire miraculeufe- (( ment obtenue contre ces gens éperdus, on solemnife (c tous les ans une fête le 15 mars, & l'on va en (c procefTion dans une Chapelle que l'on a dédiée à la « Vierge & que l'on appelle Notre Dame de la Brèche, (( parce que dans ce lieu les ennemis avaient fait une (( brèche, par laquelle étant tous prêts d'entrer, ils furent (( divinement repouffez. » Sablon p. 138.
Cette chapelle, bâtie en 1599 par Simon Sauquet, chanoine de Saint-André, vendue le 28 octobre 1791 et détruite, fut relevée en 1843 P^^ M. l'abbé Baret. On y voit encore, à la façade et au-dessus de l'entrée, des boulets de pierre provenant du siège : de même, au-dedans, une clef de voûte de l'ancienne chapelle, portant les dates de 1568 et 1599; enfin et surtout, on y a rétabli depuis 1889, 1^ statue même qui dominait la porte Drouaise et servit de point de mire aux canons huguenots. C'est une belle statue en pierre du xiv^ siècle.
On voit aussi, du Pont-neuf, l'inscription en vers latins, commémorative du siège, que les Echevins firent graver sur les remparts.
Cet échec de Condé devant Chartres ne fut pas pour rien dans la conclusion du traité qui mit fin à la seconde guerre de religion.
La Chapelle de Notre-Dame de Sous - Terre
XVir SIECLE
(Planche XIII)
Texte du xvii^ siècle. — « La principale repréfentation (c qui occupe le milieu de la planche ejl, en perjpeàive, la (( Grotte ou Chapelle Jouter raille conftruite au même endroit c que celle dans laquelle les Druides adoroient la Vierge qui « devoit enfanter. L autel qui J'y voit à préjent, avec un « Tabernacle d'ébène enrichi de beaucoup de figures de brouT^e (( doré, jur lequel eft pojée Y ancienne image de la Sainte « Vierge, efl accompagné d'une architeâure de marbre bien (c taillé. Les lampes qui Jont JuJ pendues dam la chapelle font (( voir les peintures. Tableaux en Feflons & autres ornements (C en fond d'or qui embellijjent la voûte. Les Lanibri\ dans les (( deux côtés de la chapelle qui en Jont reveflus par comparti- (c ments, le marche-pied & le plancher couverts de parqueterie, « avec le baluftre ingénieufenient travaillé, tous de nutrbres de « différentes couleurs, Jont des ouvrages conjiderables. »
Description de la gravure. — A cette description faite par Mocquer, joignons celle de Sablon, historien contemporain.
« Cette chapelle, dit Sablon, qui a été jufqu'en nos jours dans « une fimplicité qui reiïentait encore celle des Anciens, efl à « préfent riche & ornée autant que Chapelle du monde. Toutes « fes murailles font revêtues de marbre & Ton baluftre efl de la « même matière : ce n'eft que jafpe <Sc peinture à l'entour de « Fautel; & le lieu où le peuple fe met pour prier la Sainte-
« Vierge efl orné de belles peintures qui couvrent de haut en « bas toutes les murailles & les voûtes. »
Jusqu'au xvi° siècle, la chapelle de Notre-Dame de Sous- Terre était peut-être dans un caveau sous le chœur de la cathédrale. Au xvr siècle, on ramena l'autel dans la galerie septentrionale, mais en l'adossant à la muraille latérale.
C'est à partir de 1645 que fut commencée la transformation de la chapelle, telle que la donne la gravure, sous la surveillance du chanoine Souchet. Les peintures étaient achevées en 1647; la balustrade et les lambris de marbre en 1652.
Mais entrons dans le détail. A droite, on aperçoit la porte du couloir qui existe encore; elle est surmontée d'une ouverture carrée avec grille, qui a été bouchée. La personne qui entre a devant elle le bénitier; et au-dessous le tronc; on lit encore à une certaine hauteur : Céans est le tronc.
Suit l'arcade plate, dont le cintre se voit encore brisé par des entailles brutes, pour rappeler la grotte druidique qu'on fit disparaître quand on créa la chapelle qui nous occupe.
On arrive enfin dans la chapelle même qui rempUt la largeur et plus d'une travée et a y"' 80 de profondeur. Les murs latéraux et ceux du fond sont revêtus de marbres précieux, divisés par panneaux, où il y a des peintures. Ils sont coupés à la naissance du cintre d'une corniche double qui fait suite à l'entablement dorique de l'arcade.
L'autel est adossé à la muraille. Il s'élève verticalement sur deux degrés.
Un rétable, très riche de sculptures, encadrait le tabernacle et la statue de la Vierge. Ce rétable, de l'ordre ionique, formait une espèce de dais, porté sur quatre colonnes, que le jaspe rayonnait de ses veines rubanées de diverses couleurs. L'entablement était orné de sculptures dans toutes ses parties et couronné d'un fronton parallèle au cintre des voûtes.
Un prêtre en chasuble se retourne avec le ciboire et Thosiie pour donner la communion; un autre prêtre en surplis est à genoux, sur le degré inférieur de droite ; un servant laïque est à genoux du côté gauche, tenant un bougeoir allumé à la main. Sur l'autel, dont le devant est masqué par un antipendium brodé, est le m.issel, la patène, le calice couvert, la bourse et le voile marqué d'une croix.
Sur les deux degrés en face, ornés de sculptures, spécialement d'une tête d'ange ailée, et portant deux chandeliers de chaque côté, s'appuie le tabernacle, dont la porte est ouverte. Il est enveloppé d'une boiserie finement travaillée, s'élargissant dans le
sens de la profondeur et se repliant de chaque côté de l'autel. Cette boiserie était décorée de colonnes torses encadrant des panneaux sculptés sur toute son étendue. La planche, où repose le ciboire, semble avoir été tirée.
Au-dessus du tabernacle, un socle de même dimension, enrichi d'une rose en face et de médaillons aux angles des panneaux, supporte la statue druidique. Celle-ci se dresse dans une niche, renfoncée en forme d'écaillé et entourée d'un cintre, où l'on piqua une tête d'ange ailée.
La Vierge, les yeux modestement baissés, tient un sceptre à la main, et l'Enfant devant elle, au milieu de son giron. Tous deux sont presque entièrement cachés sous Tampleur de riches manteaux d'or. Ces manteaux se composent d'un seul vêtement antérieur pour la Mère et pour le Fils et d'un vêtement postérieur en forme de chape : ils sont assez semblables à ceux qui servent encore à Notre-Dame du Pilier. On habilla ainsi Notre- Dame de Sous-Terre dès la plus haute antiquité.
On conserve encore, chez les Carmélites de Chartres, un manteau de Notre-Dame de Sous-Terre, qui leur avait été donné par le doyen Robert Boûette, le 20 janvier 1620, à l'occasion de leur établissement. C'est une étoffe de soie orientale (0,80 de hauteur et de largeur) ornementée d'oiseaux aux ailes éployées, perchés sur les branches élancées d'une vigne vierge très touffue. L'authentique dit que c'est la première robe de la statue miraculeuse qui a servi depuis plus de cinq cents ans à la dite Sainte Image. Un morceau de cette robe avait fait deux guérisons merveilleuses chez les Carmélites de Troyes, en 1644.
Sur le frontispice du rétable, un cartouche, retenu par des guirlandes de fleurs mollement suspendues, porte le monogramme du Christ IHS. Au centre de l'entablement ressort, en lettres d'or, d'un médaillon circulaire à bordure ouvragée, la célèbre inscription Virgini Paritur^. Il fut donné par une dame, le II avril i68é. Il est dominé par une colombe rayonnante qui semble descendre du dais.
Deux statuettes de pontifes figurent de chaque côté du rétable.
Au-dessus des marbres sculptés qui remplissent le fond du sanctuaire, on voit deux tableaux représentant Jésus-Christ et la Sainte Vierge.
De nombreux et curieux ex-voto sont appendus aux murailles de la chapelle^ aux corniches et au fronton du retable. Ce sont, en argent, en or, des enfants en maillot, des têtes ou masques, des jambes, des pieds, des mains, des cœurs, des chemisettes.
Une balustrade en marbre ferme le sanctuaire et la chapelle
voisine de Saint-Savinien et de Saint-Potentien. Après avoir servi dans la chapelle de la Sainte-Vierge en l'église Saint-Pierre, elle a été transportée au Patronage Saint-Joseph.
Cette chapelle de Saint-Savinien et Saint-Potentien est décorée dans le même style. Sur le devant, s'élève l'autel, fiiisant face à la porte septentrionale. Le rétable, d'ordre corinthien, repose sur deux colonnes cylindriques autour desquelles des pampres se déroulent en spirales. Deux grandes statues d'évêques, revêtus de leurs ornements pontificaux avec crosses, se dressent en dehors le long des fûts des colonnes. Elles représentent les premiers apôtres de Chartres : saint Savinien et saint Potentien. Elles furent dorées en 1652 d'or brun, sauf les visages et les doublures des vêtements. Elles servirent, dit-on^ à saint Brice.
On voit encore neuf lampes suspendues au centre et de chaque côté du sanctuaire. Elles sont de forme globuleuse, élégantes et très ouvragées.
A la voûte, on fit des peintures nouvelles, qui actuellement ne se distinguent plus guère. Sur la gravure^ on reconnaît, au centre, au-dessus de l'autel, une Annonciation et de chaque côté des anges supportant de molles draperies, des médaillons elliptiques, des encensoirs fumants. On a encore le marché passé par le Chapitre avec les peintres Philippe Delorme et Pierre Pauvert, pour la décoration de l'autel. On y voit que tous les fonds dorés étaient d'or mat et les reliefs d'or bruni. Ce devait être à la lueur des lampes très saisissant. On a de même le marché fait à la même époque avec Antoine Vespre^ pour quelques peintures à la voûte et celui qui fut conclu avec David Termen, marbrier, pour les lambris de marbre.
HiSTORiauE. — Cette chapelle, représentée par notre gravure, fut le sanctuaire préféré du grand siècle. Elle fut le rendez-vous des rois, comme Louis XIV; des reines comme Marie -Thérèse; des saints, comme Vincent de Paul, M Olier, etc. C'est là que l'historien Pellisson abjura le protestantisme. Elle demeura l'un des lieux de pèlerinages les plus recherchés jusqu'à la Révolution. Elle fut alors fermée par l'évéque constitutionnel Bonnet, à la suite de troubles survenus à la messe de minuit de 1791 — puis elle fut profanée.
Et ce n'est qu'en [854 qu'elle commença d'être restaurée telle qu'elle est de nos jours. Il ne reste de l'ancienne décoration que les peintures d'ailleurs fort endommagées des voûtes.
La Ville de Chartres
XVIl^ SIÈCLE
(Planche XIV)
Texte du xvii^ siècle. — c( Dans le bas de la planche, (c ejl un Profil de la Ville de Chartres fi ancienne & fi (( renommée par tous les glorieux événements qui luy font (c Jinguliers. Les Églifes & les principaux haftiments y font (c remarque^, »
Description de la gravure. - Ce petit profil de la ville est intéressant. La banderolle qui le surmonte et qui porte Finscription, réunit trois écussons. Ce sont, à gauche les armoiries du Duc d'Orléans,, au milieu celles du Roi de France, à droite celles de la Ville.
La vue de Chartres est prise du côté de la Basse ville : en avant, c'est tout le quartier du faubourg Guillaume, qui n'était pas encore bâti. Le long de l'Eure, les Chartrains vont et viennent, les uns à cheval, les autres à pied, les uns avec cannes et parasols, les autres avec des paquets au bout d'un bâton : des chevaux chargés de paniers, des chiens, se mêlent à cette foule. A l'angle droit, arrive de Paris une lourde diligence avec quatre chevaux et un postillon. On se dirige vers la porte Guillaume (n° i6) qui est précédée d'une assez longue avenue de maisons. Tout le long de l'Eure, s'étend la ceinture des remparts, percés de meurtrières, coupés de tourelles ; avec la porte Guillaume se voit à droite la porte aux Cornus (7).
Au centre de la ville, sur la hauteur, se dresse la Cathédrale avec ses deux clochers, le vieux portant la lune et le neuf portant le soleil (i), le clocher de la croisée, celui du chœur (marqué par erreur 2) tous deux détruits à la Révolution, l'ange girouette, les deux flèches de l'abside ; au bout saint Piat, sa
flèche centrale et celles des deux tours, égiilement détruites. Plus bas (3) la flèche de la chapelle Saint-Nicolas, dans TÉvêché, renversée en 1702; puis l'évêché avec sa terrasse (4). Le collège (5) et le couvent des Minimes (6), aussi détruits à la Révolution sont au-dessous de l'Évêché. Plus loin, en remontant, les Carmélites (8) où est la prison actuelle ; les Jacobins ou Frères- Prêcheurs (9) où sont le Palais de Justice et la communauté de Saint-Paul. Puis, en redescendant, Saint- André (10) venant jusqu'au rempart. Enfin à l'extrémité du plan, la porte Drouaise (11) jadis à l'entrée inférieure de la rue Muret.
Près du porche royal se présentent Tancien Hôtel-Dieu (?) détruit en 1860, Sainte-Foy (12), la Tour du Roi (13) sur la place Billard, détruite sous la Restauration, l'église Saint-Martin le Viandier (14) démolie à la Révolution, Saint-Saturnin près de la place Marceau (16) détruite aussi à la même époque, Saint-Aignan (17) qui a été rendu au culte en 1822, le couvent des Cordeliers (18) remplacé par le collège nouveau en 1887, l'église Saint-Michel (20) détruite à la période révolutionnaire, les Ursulines (21) ou Hôtel de Ville actuel, la porte Saint- Michel (22) détruite également. Plus bas, Saint-Hilaire (23) à peine visible sur la place Saint-Pierre, détruit aussi en 1793 et surtout l'église Saint-Pierre (24) et tout le monastère sur remplacement de la caserne de cavalerie. L^église du Coudray apparaît dans le fond sur la hauteur. La porte Moral (25), les Herses (27), le faubourg Saint-Jean, portés au plan, ne s'aperçoivent pas.
HisTORiauE. — Au point de vue religieux, Chartres possédait onze paroisses avant la Révolution. Elle avait en 1697 P^^^ évêque Mgr Godet des Marais, directeur de M"^^ de Maintenon et fondateur avec elle de la maison des jeunes filles de Saint-Cyr.
Au point de vue militaire, la ville eut successivement trois enceintes plus vastes les unes que les autres. La dernière, formée par les remparts ici représentés, a été elle-même dépassée surtout dans ce siècle. Le dernier siège qu'elle a subi est celui de Henri IV en 1591. C'est à partir de cette époque que ses murailles jugées inutiles furent peu à peu condamnées à disparaître.
Au point de vue politique, en 1697, la ville et le duché de Chartres avaient été donnés par Louis XIV en apanage à son frère le duc d'Orléans et, depuis, le fils aîné du duc d'Orléans porte le titre de duc de Chartres.
AVIS
A LA FIN DU Texte explicatif du xvii^ siècle on lit :
ce Louis M0CQ.UET, marchand de tailles douces, démence rant rue des Trois Maillets, au coin de la_ rue des Confuls ce vis à vis le Soleil d'Or à l'image Saint Louis^ jait & vent (c toutes fortes d'Efïampes des plus curieufes & des plus de (( mode, en blanc & enlumine^, collées fur toille, garnies de (( cadres dorés à la Romaine ou /impies cadres de Cèdre avec « verres blancs, des Gorges & autres manières, Toutes fortes (c d'Ecrans fins & communs, cartes de géographie, Tableaux (c de Princes & princeffes de la Cour, peints en Huile, images (c en velein. Le tout en gros & en détail, à jujle prix, ^)
ce A Chartres 16^2. »
Au BAS DE LA GrANDE GrAVURE ELLE-MEME ON LIT :
(( Et Je vend à Chartres, chei le dit MocauET, rue des ce Trois Maillets, au coin de la rue des Confuls, vis à vis le ce Soleil d'Or, à l'Image Saint Louis. »
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